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Le dialogue pédagogique comme purification intérieure 

 

T1 : Le dialogue comme outil de construction des savoirs ? 

Socrates argues that learning is a form of ‘recollection’ and that teaching is a matter of bringing out what is already 

there in the mind. Thus, the pedagogical method of questioning and answering aims at helping ‘recollection’, and it is 

this that introduces the ‘constructivist’ element to this Platonic dialogue. The Meno is not the only text in which Plato 

does this, for in another, less well-known dialogue, the Theaetetus, the method is elaborated and defended eloquently. 

In this dialogue Plato compares the teacher with a ‘midwife’, teaching to the bringing out of what is already there in 

the mind, and learning to ‘being in labour’.1 

 

T2 : L’analogie maïeutique du Théétète (148e-151b) 

 Accoucheuses Socrate 

P1 Femmes désormais stériles Non savant et retenu d’enfanter par un dieu 

P2 Savent reconnaître une femme enceinte Sait reconnaître et aider ceux (même d’air stupide) 

capables d’enfanter de belles choses  

P3 Savent provoquer et apaiser les douleurs du 

travail ou de l’avortement 

Sait faire produire ceux qui sont féconds, éveiller 

ou faire cesser la perplexité 

P4 Savent identifier les partenaires compatibles Sait identifier ceux enceints de rien, pour les 

renvoyer vers les sophistes 

D1 S’occupent de femmes S’occupe d’homme 

D2 S’occupent de corps S’occupe d’âmes 

D3 Leur tâche s’arrête après l’accouchement Évalue aussi la viabilité des « rejetons » 

 

T3 : Accouchement et évaluation 

Nous venons tout juste d'enfanter ceci, à ce qu'il semble, et quoi qu'il puisse se trouver être. Et après l'accouchement, 

pour son amphidromie, il faut véritablement l'encercler par le raisonnement, en examinant si ce qui est né ne nous 

cache pas qu'il est indigne d'être nourri, s'avérant un vent et une illusion. À moins que tu ne croies qu'il faut toujours 

nourrir ce qui est tien et ne pas l'exposer ? Supporteras-tu de le voir réfuté, te fâcheras-tu violemment si on te 

l'arrache alors que c'est ton premier-né ?2 

 

 

                                                           

1 A. Guilherme et W. J. Morgan, Philosophy, Dialogue, and Education Nine Modern European Philosophers, p. 2 
2  Théétète 160e5-161a4 : Τνῦην κὲλ δή, ὡο ἔνηθελ, κόιηο πνηὲ ἐγελλήζακελ, ὅηη δή πνηε ηπγράλεη ὄλ. κεηὰ δὲ ηὸλ ηόθνλ ηὰ ἀκθηδξόκηα αὐηνῦ ὡο 

ἀιεζ῵ο ἐλ θύθιῳ πεξηζξεθηένλ ηῶ ιόγῳ, ζθνπνπκέλνπο κὴ ιάζῃ ἡκᾶο νὐθ ἄμηνλ ὂλ ηξνθῆο ηὸ γηγλόκελνλ, ἀιιὰ ἀλεκηαῖόλ ηε θαὶ ςεῦδνο. ἢ ζὺ 

νἴεη πάλησο δεῖλ ηό γε ζὸλ ηξέθεηλ θαὶ κὴ ἀπνηηζέλαη, ἢ θαὶ ἀλέμῃ ἐιεγρόκελνλ ὁξ῵λ, θαὶ νὐ ζθόδξα ραιεπαλεῖο ἐάλ ηηο ζνῦ ὡο πξσηνηόθνπ 

αὐηὸ ὑθαηξῇ; 



T4 : Le résultat de la maïeutique 

Si après cela tu entreprends d'être enceint d'autres choses, si jamais tu y arrives, c'est de meilleures choses que tu seras 

gros, grâce à l'examen d'aujourd'hui ; et si tu restes vide, tu seras plus doux et moins pesant pour tes proches, car tu 

seras assez sage pour ne pas croire savoir ce que tu ne sais pas. C'est en effet tout ce dont mon art est capable, et rien 

de plus, car je ne sais rien de ce que savent les autres, ceux qui sont et furent grands et admirables.3 

 

T5 : Une gestation universelle ? 

Tous les humains, ô Socrate, sont enceints, sont enceints, et par le corps et par l’âme ; et lorsqu’ils arrivent à un 

certain âge, notre nature désire engendrer. Or il n’est pas possible d’engendrer dans le laid, mais seulement dans le 

beau : l’union de l’homme et de la femme est engendrement. C’est là chose divine, c’est ce en quoi consiste 

l’immortalité pour l’animal mortel : la gestation et la génération. […] Car, dit-elle, ô Socrate, l’amour ne porte pas sur 

le beau, comme tu le crois. S. : Mais sur quoi alors ? D. : Sur la génération et l’engendrement dans le beau. […] Ne 

penses-tu pas que ce sera par le seul moyen [la connaissance] par lequel le Beau est visible ici, qu’on engendre non des 

reflets de vertu (car elle ne s’applique pas au reflet), mais de véritables, car elle s’applique au vrai. Et il revient à qui 

engendre et nourrit la vertu véritable d’être aimé des dieux, à lui d’être immortel plutôt qu’à n’importe quel autre 

humain.4 

 

T6 : La double ignorance et sa purification 

É. : Il me semble voir une sorte d’ignorance grande mais difficile à distinguer, qui fait contrepoids à toutes les autres 

parties de l’ignorance. — T. : Mais laquelle ? — É. : Croire savoir, alors qu’on ne sait pas. C’est à cause de cela 

qu’arrivent toutes les fois où nous sommes renversés dans notre pensée. […] Comment faut-il appeler la partie de 

l’enseignement qui nous en libère ? — T. : Je crois, étranger, que nous appelons l’autre enseignement professionnel, 

mais celle-ci, éducation. […] É : Il me semble qu’il peut encore être ainsi découpé. [… Un chemin] très ancien est 

celui des pères, beaucoup en usaient et en usent encore avec leurs fils, quand ceux-ci commettent une faute : ils les 

réprimandent ou ils les encouragent avec douceur. On pourrait proprement appeler tout cela les remontrances. — 

T. : C’est juste.  — É. : Pour l’autre, certains semblent avoir considéré, au terme d’un échange de raisonnements, que 

toute inculture est involontaire, que nul qui se croit savant ne voudra jamais apprendre ce dont il se croit expert, et 

que le genre des remontrances crée beaucoup de peines mais peu d’éducation. — T. : Ils ont bien raison. — É. : Ils 

interrogent l'élève sur les choses à propos desquelles il croit dire quelque chose alors qu'il ne dit rien de sensé. Une 

fois qu'ils ont clairement établi que ses opinions s'égarent, ils les rassemblent puis les juxtaposent et, ce faisant, ils 

montrent qu'elles se contredisent elles-mêmes à propos des mêmes sujets. Ceux qui assistent à cet exercice se fâchent 

sur eux-mêmes et s'adoucissent envers autrui ; c'est de cette manière qu'ils sont libérés de ces opinions massives et 

entêtées. Pour celui qui la subit, elle devient la plus agréable à entendre des libérations et la plus solide. Ceux qui les 

purifient ainsi, cher enfant, sont du même avis que les médecins du corps. Ceux-ci considèrent que le corps ne saurait 

tirer bénéfice de la nourriture qu'on lui apporte avant qu'on n'ait expulsé ce qui l'entrave de l'intérieur. Nos 

purificateurs pensent la même chose à propos de l'âme : elle ne peut tirer profit des enseignements qu'on lui prodigue 

avant que quelqu'un n'ait, en le réfutant, réduit le réfuté à la honte et ne l'ait rendu pur en lui ôtant les opinions qui 

font obstacle aux enseignements et en lui montrant qu'il ne sait que ce qu'il sait, et rien de plus. T. : Voilà bien le 

meilleur et le plus raisonnable des états. É. : En raison de tout cela, Théétète, il nous faut affirmer que la réfutation 

                                                           

3 Théétète 210b11-c6 : ἖ὰλ ηνίλπλ ἄιισλ κεηὰ ηαῦηα ἐγθύκσλ ἐπηρεηξῇο γίγλεζζαη, ὦ Θεαίηεηε, ἐάληε γίγλῃ, βειηηόλσλ ἔζῃ πιήξεο δηὰ ηὴλ λῦλ 

ἐμέηαζηλ, ἐάληε θελὸο ᾖο, ἧηηνλ ἔζῃ βαξὺο ηνῖο ζπλνῦζη θαὶ ἡκεξώηεξνο ζσθξόλσο νὐθ νἰόκελνο εἰδέλαη ἃ κὴ νἶζζα. ηνζνῦηνλ γὰξ κόλνλ ἡ ἐκὴ 

ηέρλε δύλαηαη, πιένλ δὲ νὐδέλ, νὐδέ ηη νἶδα ὧλ νἱ ἄιινη, ὅζνη κεγάινη θαὶ ζαπκάζηνη ἄλδξεο εἰζί ηε θαὶ γεγόλαζηλ· 
4
 Banquet, 206c1-8 ; 206e2-5 ; 212a2-7 : θπνῦζηλ γάξ, ἔθε, ὦ Σώθξαηεο, πάληεο ἄλζξσπνη θαὶ θαηὰ ηὸ ζ῵κα θαὶ θαηὰ ηὴλ ςπρήλ, θαὶ ἐπεηδὰλ 

ἔλ ηηλη ἡιηθίᾳ γέλσληαη, ηίθηεηλ ἐπηζπκεῖ ἡκ῵λ ἡ θύζηο. ηίθηεηλ δὲ ἐλ κὲλ αἰζρξῶ νὐ δύλαηαη, ἐλ δὲ ηῶ θαιῶ. ἡ γὰξ ἀλδξὸο θαὶ γπλαηθὸο 

ζπλνπζία ηόθνο ἐζηίλ. ἔζηη δὲ ηνῦην ζεῖνλ ηὸ πξᾶγκα, θαὶ ηνῦην ἐλ ζλεηῶ ὄληη ηῶ δῴῳ ἀζάλαηνλ ἔλεζηηλ, ἡ θύεζηο θαὶ ἡ γέλλεζηο. […] ἔζηηλ 

γάξ, ὦ Σώθξαηεο, ἔθε, νὐ ηνῦ θαινῦ ὁ ἔξσο, ὡο ζὺ νἴεη. {Σ.} Ἀιιὰ ηί κήλ; {Δ.} Τῆο γελλήζεσο θαὶ ηνῦ ηόθνπ ἐλ ηῶ θαιῶ. […] ἢ νὐθ ἐλζπκῇ, 

ἔθε, ὅηη ἐληαῦζα αὐηῶ κνλαρνῦ γελήζεηαη, ὁξ῵ληη ᾧ ὁξαηὸλ ηὸ θαιόλ, ηίθηεηλ νὐθ εἴδσια ἀξεηῆο, ἅηε νὐθ εἰδώινπ ἐθαπηνκέλῳ, ἀιιὰ ἀιεζῆ, 

ἅηε ηνῦ ἀιεζνῦο ἐθαπηνκέλῳ· ηεθόληη δὲ ἀξεηὴλ ἀιεζῆ θαὶ ζξεςακέλῳ ὑπάξρεη ζενθηιεῖ γελέζζαη, θαὶ εἴπέξ ηῳ ἄιιῳ ἀλζξώπσλ ἀζαλάηῳ θαὶ 

ἐθείλῳ; 



est la plus grande et la plus puissante des purifications, et considérer celui qui n'a pas été réfuté, se trouvât-il être le 

Grand Roi, comme impur au plus haut point, mal éduqué et laid, là où celui qui entend être vraiment heureux se doit 

d'être le plus pur et le plus beau.5 

 

T7 : La « grande question » de la pédagogie des opprimés 

La grande question est de savoir comment les opprimés pourront participer à l’élaboration de la pédagogie de leur 

libération, dans la mesure où ils « portent » en eux l’oppresseur et sont donc doubles et inauthentiques. Ils ne 

pourront en effet contribuer à l’émergence de leur pédagogie libératrice que lorsqu’ils découvriront qu’ils 

« hébergent » en eux l’oppresseur.6 

 

T8 : Expulser l’oppresseur intériorisé est un accouchement 

Ils subissent une dualité qui s’installe dans « l’intériorité » de leur être. Ils découvrent qu’ils ne parviennent pas à être 

authentiquement s’ils ne sont pas libres. Ils veulent être, mais ont peur d’être. Ils sont à la fois eux-mêmes et 

l’introjection de l’autre en eux, comme conscience oppressive. Leur lutte se livre entre être eux-mêmes ou être 

doubles. Entre chasser ou non l’oppresseur de leur « intérieur ». Entre se désaliéner ou rester aliénés. Suivre des 

prescriptions ou avoir des choix. Être spectateurs ou acteurs. Jouer ou avoir l’illusion de jouer le rôle des oppresseurs. 

Dire ou rester sans voix, amputés de leur pouvoir de créer et de recréer, de leur pouvoir de transformer le monde. 

Voilà le tragique dilemme des opprimés, que leur pédagogie doit affronter. La libération est donc un accouchement. 

Et un accouchement douloureux. L’être humain qui naît de cet accouchement est un nouvel être qui n’est viable que 

lorsqu’il dépasse la contradiction oppresseurs/opprimés, c’est-à-dire lorsqu’il s’inscrit dans la libération de tous et de 

toutes. Une fois cette contradiction dépassée, le nouvel être qui voit le jour n’est plus ni oppresseur ni opprimé, mais 

en cours de libération.7 

 

T9 : La progression des niveaux de conscience 

La conscience critique est la perception des choses et des faits, tels qu'ils existent concrètement dans leurs relations 

logiques et circonstancielles. La conscience primaire (au contraire) se croit supérieure aux faits, les domine de 

l'extérieur, et, ainsi, se juge libre de les comprendre de la manière qu'il lui plaît. […] La conscience magique, de son 

côté, n'en vient pas à se croire « supérieure aux faits, à les dominer de l'extérieur », ni à se « juger libre de les 

comprendre de la manière qu'il lui plaît ». Elle les perçoit, simplement, en leur attribuant un pouvoir supérieur qui la 

domine de l'extérieur, et auquel elle doit se soumettre docilement. Et le fatalisme, typique de ce niveau de conscience, 

                                                           

5
 Sophiste 229c-230e {Ξ.} Ἀγλνίαο γνῦλ κέγα ηί κνη δνθ῵ θαὶ ραιεπὸλ ἀθσξηζκέλνλ ὁξᾶλ εἶδνο, πᾶζη ηνῖο ἄιινηο αὐηῆο ἀληίζηαζκνλ κέξεζηλ. 

{Θ.} Πνῖνλ δή; {Ξ.} Τὸ κὴ θαηεηδόηα ηη δνθεῖλ εἰδέλαη· δη' νὗ θηλδπλεύεη πάληα ὅζα δηαλνίᾳ ζθαιιόκεζα γίγλεζζαη πᾶζηλ. [...] Τί δὲ δὴ ηῶ ηῆο 

δηδαζθαιηθῆο ἄξα κέξεη ηῶ ηνῦην ἀπαιιάηηνληη ιεθηένλ; {Θ.} Οἶκαη κὲλ, ὦ μέλε, ηὸ κὲλ ἄιιν δεκηνπξγηθὰο δηδαζθαιίαο, ηνῦην δὲ ἐλζάδε γε 

παηδείαλ δη' ἡκ῵λ θεθιῆζζαη. [...] {Ξ.} Δνθεῖ ηνίλπλ κνη θαὶ ηνῦην ἔηη πῃ ζρίδεζζαη. [...] Τὸ κὲλ ἀξραηνπξεπέο ηη πάηξηνλ, ᾧ πξὸο ηνὺο ὑεῖο 

κάιηζη' ἐρξ῵ληό ηε θαὶ ἔηη πνιινὶ ρξ῵ληαη ηὰ λῦλ, ὅηαλ αὐηνῖο ἐμακαξηάλσζί ηη, ηὰ κὲλ ραιεπαίλνληεο, ηὰ δὲ καιζαθσηέξσο παξακπζνύκελνη· 

ηὸ δ' νὖλ ζύκπαλ αὐηὸ ὀξζόηαηα εἴπνη ηηο ἂλ λνπζεηεηηθήλ. {Θ.} Ἔζηηλ νὕησο. {Ξ.} Τὸ δέ γε, εἴμαζί ηηλεο αὖ ιόγνλ ἑαπηνῖο δόληεο ἡγήζαζζαη 

πᾶζαλ ἀθνύζηνλ ἀκαζίαλ εἶλαη, θαὶ καζεῖλ νὐδέλ πνη' ἂλ ἐζέιεηλ ηὸλ νἰόκελνλ εἶλαη ζνθὸλ ηνύησλ ὧλ νἴνηην πέξη δεηλὸο εἶλαη, κεηὰ δὲ πνιινῦ 

πόλνπ ηὸ λνπζεηεηηθὸλ εἶδνο ηῆο παηδείαο ζκηθξὸλ ἀλύηεηλ. {Θ.} ὆ξζ῵ο γε λνκίδνληεο. {Ξ.} Τῶ ηνη ηαύηεο ηῆο δόμεο ἐπὶ ἐθβνιὴλ ἄιιῳ ηξόπῳ 

ζηέιινληαη. {Θ.} Τίλη δή;  {Ξ.} Δηεξση῵ζηλ ὧλ ἂλ νἴεηαί ηίο ηη πέξη ιέγεηλ ιέγσλ κεδέλ· εἶζ' ἅηε πιαλσκέλσλ ηὰο δόμαο ῥᾳδίσο ἐμεηάδνπζη, θαὶ 

ζπλάγνληεο δὴ ηνῖο ιόγνηο εἰο ηαὐηὸλ ηηζέαζη παξ' ἀιιήιαο, ηηζέληεο δὲ ἐπηδεηθλύνπζηλ αὐηὰο αὑηαῖο ἅκα πεξὶ η῵λ αὐη῵λ πξὸο ηὰ αὐηὰ θαηὰ 

ηαὐηὰ ἐλαληίαο. Oἱ δ' ὁξ῵ληεο ἑαπηνῖο κὲλ ραιεπαίλνπζη, πξὸο δὲ ηνὺο ἄιινπο ἡκεξνῦληαη, θαὶ ηνύηῳ δὴ ηῶ ηξόπῳ η῵λ πεξὶ αὑηνὺο κεγάισλ θαὶ 

ζθιεξ῵λ δνμ῵λ ἀπαιιάηηνληαη παζ῵λ ηε ἀπαιιαγ῵λ ἀθνύεηλ ηε ἡδίζηελ θαὶ ηῶ πάζρνληη βεβαηόηαηα γηγλνκέλελ. Nνκίδνληεο γάξ, ὦ παῖ θίιε, 

νἱ θαζαίξνληεο αὐηνύο, ὥζπεξ νἱ πεξὶ ηὰ ζώκαηα ἰαηξνὶ λελνκίθαζη κὴ πξόηεξνλ ἂλ ηῆο πξνζθεξνκέλεο ηξνθῆο ἀπνιαύεηλ δύλαζζαη ζ῵κα, 

πξὶλ ἂλ ηὰ ἐκπνδίδνληα ἐληόο ηηο ἐθβάιῃ, ηαὐηὸλ θαὶ πεξὶ ςπρῆο δηελνήζεζαλ ἐθεῖλνη, κὴ πξόηεξνλ αὐηὴλ ἕμεηλ η῵λ πξνζθεξνκέλσλ 

καζεκάησλ ὄλεζηλ, πξὶλ ἂλ ἐιέγρσλ ηηο ηὸλ ἐιεγρόκελνλ εἰο αἰζρύλελ θαηαζηήζαο, ηὰο ηνῖο καζήκαζηλ ἐκπνδίνπο δόμαο ἐμειώλ, θαζαξὸλ 

ἀπνθήλῃ θαὶ ηαῦηα ἡγνύκελνλ ἅπεξ νἶδελ εἰδέλαη κόλα, πιείσ δὲ κή. {Θ.} Βειηίζηε γνῦλ θαὶ ζσθξνλεζηάηε η῵λ ἕμεσλ αὕηε. {Ξ.} Δηὰ ηαῦηα 

δὴ πάληα ἡκῖλ, ὦ Θεαίηεηε, θαὶ ηὸλ ἔιεγρνλ ιεθηένλ ὡο ἄξα κεγίζηε θαὶ θπξησηάηε η῵λ θαζάξζεώλ ἐζηη, θαὶ ηὸλ ἀλέιεγθηνλ αὖ λνκηζηένλ, ἂλ 

θαὶ ηπγράλῃ βαζηιεὺο ὁ κέγαο ὤλ, ηὰ κέγηζηα ἀθάζαξηνλ ὄληα, ἀπαίδεπηόλ ηε θαὶ αἰζρξὸλ γεγνλέλαη ηαῦηα ἃ θαζαξώηαηνλ θαὶ θάιιηζηνλ 

ἔπξεπε ηὸλ ὄλησο ἐζόκελνλ εὐδαίκνλα εἶλαη. 
6 Pédagogie des opprimés, p. 16 (trad. Dupau&Kerhoas). 
7 Pédagogie des opprimés, p. 21-22. 



conduit aux bras croisés, à l'impossibilité d'agir face au pouvoir des faits, devant lesquels l'homme reste vaincu. Ainsi 

le propre de la conscience critique est son intégration dans le réel, alors que le propre de la conscience primaire est sa 

juxtaposition au réel.8 

 

T10 : Le caractère inachevé de l’être humain 

L'homme, et seulement lui, est capable de dépassement. Ce caractère transcendant, croyons-nous, n'est pas 

simplement une donnée qui provient de son essence « spirituelle » [...] Ce n'est pas non plus uniquement le résultat de 

l'ouverture de son esprit, grâce à laquelle il peut se considérer lui-même comme objet d'étude et apercevoir en lui des 

orbites existentielles différences, ou, en d'autres termes, distinction un moi d'un non-moi. Cette capacité de transcender 

s'enracine aussi, selon nous, dans sa finitude, dans la conscience qu'il a de cette finitude. L'homme découvre qu'il est 

un être inachevé, dont la plénitude s'accomplit dans la relation avec son Créateur. Et cette relation, par sa nature 

même, ne sera jamais domination ou domestication, mais toujours libération.9 

 

T11 : L’éveil passe par le dialogue 

Mais au fur et à mesure que grandit son pouvoir de perception, sa capacité de réponse aux sollicitations et aux 

questions posées par son milieu, et que s'accroît sa possibilité de dialoguer, avec les autres et avec le monde, il s'éveille. 

[...] À ce moment, exister devient un concept dynamique. Il suppose un dialogue sans fin de l'homme avec l'homme, 

de l'homme avec le monde, de l'homme avec son Créateur. 10 

 

T12 : Le dialogue révèle la nature humaine ; s’y refuser est transgression de cette nature 
 

C’est aussi dans ce sens que l’aptitude au dialogue véritable par laquelle les sujets apprennent en dialoguant et 

grandissent surtout en confrontant leurs différences respectées est la forme d’être exigée, de manière cohérence, par 

les êtres qui, inaccomplis et s’assumant comme tels, deviennent radicalement des êtres éthiques. […] que quelqu’un 

devienne machiste, raciste, qu’il méprise les classes sociales dominées ou je ne sais quoi encore, soit ! mais à condition 

qu’il s’assume comme transgresseur de la nature humaine.11 

 

T13 : Le dialogue a une fonction d’expulsion de l’oppresseur et de sa logique de slogans 

[…] il faut proposer aux opprimés les slogans des oppresseurs comme des problèmes, pour parvenir à les leur faire 

expulser « de l’intérieur ». Enfin, l’effort des humanistes ne peut consister à opposer leurs slogans à ceux des 

oppresseurs, comme s’ils étaient les « hôtes » des slogans des uns et des autres. Non, leur but est au contraire que les 

opprimés prennent conscience qu’en « hébergeant » les oppresseurs, ils sont des êtres duels et qu’ils ne peuvent pas 

être. 12 

 

 

 

                                                           

8 L’éducation : pratique de la liberté (trad. F.C. Weffort), p. 109-110. 
9 L’éducation : pratique de la liberté, p. 38. 
10 L’éducation : pratique de la liberté, p. 60-61. 
11 Pédagogie de l’autonomie (trad. J.-C. Régnier), p. 75-76. 
12 Pédagogie des opprimés, p. 103. 


